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Une heure après, nous avions atteint l'îlot.
Deux heures plus tard, nous achevions d'en
faire le tour. Il mesurait quatre à cinq milles
de circonférence. Un étroit canal le séparait

'unle terre considérable, tit continent p-ut-
ut le, dontt Hus ne pouvions apercevoir les li-
luit s. L't xistence de cette terre senblait don-
lier raî1>îîn aix hypothèses (le Maury. L'ingé-
nieux Aiéricaini a remlirique , en effet, qu'entre
le ptl suîd et le soixantieie parallèle, la ier
est 

couverte de glaces flottantes, (le dimensions
elonres, qui ne se renicotrent jamais dans
l'Ailaiique nord. De ce tait il a tiré cette
conclusion que le cercle antarctique renferne
des terres considérales, puisque les ice-bergs
ne peuvent se former en pleine mer, mais seule-
ment sur des côtes. Suivant ses calculs, la
masse des glaces qlui enveloppent le pôle austral
forie une vaste calotte dont la largeur doit at-
teindre quatre mille kilomètres.

Cependant, le Nautilus, par crainte d'é-
chouer, s'était arrêté à trois encâblures d'une
grève que dominait un superbe amoncellement

e roches. Le canot fut lancé à la mer. Le
capitaine, deux de ses hommes portant les ins-
truments, Conseil et mîoi, nous nous y enbar-
quâmes. Il était dix heures du matin. Je
n'avais pas vu Ned Land. Le Canadien, sans
doute, ne voulait pas se désavouer en présence
du pôle sud.

Quelques coup)s d'aviron amenèrent le canot
sur le sable, ou il s'échoua. Au moment où
Conseil allait sauter à terre, je le retins.

" Monsieur, dis-je au capitaine Nemo, à vous
l'honneur de mettre pied le premier sur cette
terre.

-Oui, monsieur, répondit le capitaine, et si
je n'hésite pas à fouler ce sol du pôle, c'est que,
jusqu'ici, aucun être humain n'y a laissé la trace
de ses pas."

Cela dit, il sauta légèrement sur le sable.
Une vive émotion lui faisait battre le cœur. Il
gravit un roc qui terminait en surplomb un
petit promontoire, et là, les bras croisés, le re-
gard ardent, immobile, muet, il sembla Vrendre
possession de ces régions australes. Apres cinq
minutes passées dans cette extase, il se retour-
na vers nous.

" Quand vous voudrez, monsieur, " me
cria t-il.

Je débarquai, suivi de Conseil, laissant les
deux hommes dans le canot.

Le sol sur un long espace présentait un tuf
de couleur rougeâtre, comme s'il eût été fait de
brique pilée. Des scories, des coulées de lave,
des pierres-ponces le recouvraient. On ne pou-
vait méconnaître son origine volcanique. En
de certains endroits, quelques légères fume-
roles, dégageant une odeur sulfureuse, attes-
taient que les feux intérieurs conservaient en-
core leur puissance expansive. Cependant,
ayant gravi un haut escarpement, je ne vis au-
cun volcan dans un rayon de plusieurs milles.
On sait que, dans ces contrées antarctiques,
James Ross a trouvé les cratères de l'Erébus et
du Terror eîî iple ine ac t iv ité sur le cent soixante-
septième méridien et par 77°32' de latitude.

Lx végétation de ce continent désolé me pa-
rut extremement restreinte. Quelques lichens
de l'espèce Uinrnea melanoxantha s'étalaient sur
les rochtes noires. Certaiies plantules micros-
copiques, des diatomées rudimentaires, sortes
de cellules disposées entre deux coquilles quart-
zeuses, de longs fucus pourpres et cramoisis,
supportés sur de petites vessies natatoires et
que le ressac jetait à la côte, composaient toute
la maigre flore de cette région.

Le rivage était parsemé de mollusques, de
petites moules, de patelles, de buccardes lisses,
en forme de coeurs, et particulièrement de clios
au corps oblong et membraneux, dont la tête
est formée de deux lobes arrondis. Je vis aussi
des myriades de ces clios boréales, longues de
trois centimètres, dont la baleine avale un
monde à chaque bouchée. Ces charmants pté-
ropodes, véritables papillons de la mer, ani-
maient les eaux libres sur les lisières du rivage.

Entre autres zoophytes apparaissaient dans
les hauts fonds que[ques arborescences coralli-
gènes, de celles qui, suivantJames Ross, vivent
dans les mers antarctiques jusqu'à mille mètres
de profondeur ; puis, de petits alcyons apparte-
nant à l'espèce procellaria pelagica, ainsi qu'un
grand nombre d'astéries particulières à ces cli-
mats, et d'étoiles de mer qui constellaient le
sol.

Mais où la vie surabondait, c'était dans les
airs. Là volaient et voletaient par milliers des
oiseaux d'espèces variées, qui nous assourdis-
saient de leurs cris. D'autres encombraient
les roches, nous regardant passer sans crainte
et se pressant familièrement sous nos pas.
C'étaient des pingouins aussi agiles et souples
danîs l'eau, où on les a confondus parfois avec
de rapides bonites, qu'ils sont gauchîes et lourds
sur terre. Ils poussaient des cris baroques et
formaient des assemblées nombreuses, sobres de
gestes, mais prodigues de clameurs.

Parmi les oiseaux, je remarquai des chinois,
de la famille des échassiers, gros comme des pi-
geons, blancs de couleur, le bec court et co-
nique, l'oeil encadré d'un cercle rouge. Conseil
en fit provision, car ces volatiles, convenable-
ment préparés, forment un mets agréable. Dans
les airs passaient des albatros fuligineux d'unîe
envergur-e de quatre mètres, justement appelés
les vautours de l'Océan ; des pétrels gigantes-
ques, entre autres des quebr-ante-huesos, aux
ailes arquées, qui sont grands mnangeurs de
phoques ;des danmiers, sortes de petits canards
dont le deasus du corps est noir et blanc, enfin
toute une série tie pétrels, les uns blanchâtres,
aux ailes bordées de brun, les autres bleus et
spéciaux aux mers antarctiques, ceux-là " si
huileux, dis-je à Conseil, que le. habitants des

Des milliers d'oiseaux (p. 232, col. II.)

îles Féroë se contentent d'y adapter unic mîîèclhe avant de les allumer."
" Un peu plus, répondit Conseil, ce seraient ties lampes parfaites !

Après ça, on ne peut exiger que la nature les ait préalablement munis
d'une mèche ! "

Après un lemti mille, le sol se mointra tout vrilé de nids de man-
chots, sortes de terriers disposés pour la ponte, et dont s'échappaient de
nombreux oiseaux. Le capitaine Neio en fit chasser plus tard quel-
ques centaines, car leur chair noire est très-iangeable. Ils poussaient
des braiements d'ânîe. Ces animaux, tde la taille d'une oie, ardoisés sur
le corps, blancs en dessous et cravatés d'un liseré citron, se laissaient
tuer à coups de pierre sans chîerclher à s'enfuir.

Cependant, la bruine ne se levait pas, et, à onze heures, le soleil
n'avait point encore paru. Soit absence ne laissait pas de m'inquiéter.
Sans lui, pas d'observations possibles. Comment déterminer alors si
nous avions atteint le pôle'?

Lorsque je rejoignis le capitaine Nemo, je le trouvai silencieusement
accoudé sur un morceau de roc et regardant le ciel. Il paraissait impa-
tient, contrarié. Mais qu'y faire ? Cet homme audacieux et puissant
ne commandait pas au soleil comme à la mer.

Midi arriva sans que l'astre du jour se fût montré un seul instant.
On ne pouvait mne reconnaitre la place qu'il occupait derrière le
rideau le brumne. ientôt cette brume vint à se résoudre en neige.

" A demîîaini," ute dit siipleiient le ca p itaine, et nous regagnâmes le
Nautilus au milieu des tourbillons le I'atmosphère.

Pendant notre absence, les filets avaient été tendus, et j'observai
avec intérêt les poissons que l'on venait de haler à bord. Les mers
antarctiques servent de refuge à un très-grand nombre de migrateurs,

Ce fut une ascension pénible (p. 233, col. Il1.)
Adieu, soleil !s'écria-t-il (p. 233, col. IV.)
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Le capitaine gravit un roc (p. 232, col. il)

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS

PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARlTIE

CHAPITRE XIV

LE POLE NORD

Je me précipitai vers la plate-forme. Oui ! La mer libre. A peine
quelques glaçons épars, des ice-bergs mobiles; au loin, une mer étendue;
un monde d'oiseaux dans les airs, et des myriades de poissons sous ces
eaux qui, suivant les fontds, variaient du bleu intense au vert olive. Le
thermomètre marquait trois degrés centigrades au-dessus de zéro. C'é-
tait comme un printemps relatif enferme derrière cette banquise, dont
les masses éloignées se profilaient sur l'horizon du nord.

" Sommes-nous au pôle ? demandai-je au capitaine, le coeur pal-
pitanLt.

Je l'ignore, me répondit-il. A midi, nous ferons le point.
Mais le soleil se montrera-t-il à travers ces brunies ? dis-je en regar-

dant le ciel grisâtre.
-Si peu qu'il paraisse, il me suffira," répondit le capitaine.
A dix milles du A'atiluîs, vers le sud, un îlot solitaire s'élevait à une

hauteur le deux cents mètres, Nous marchions vers lui, mais prudem-
ment, car cette mer pouvait être semée d'écueils.


